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  Retrouvez moi sur le blog : https://larevolutiondestortues.fr/


  Facebook : https://www.facebook.com/larevolutiondestortues/


  Instagram : https://www.instagram.com/larevolutiondestortues/


   


  Et venez partager vos actions, projets, inspirations et aspirations dans la communauté « Éco-sensibles et épanouis » sur Facebook : https://www.facebook.com/groups/714760242403256/






Introduction


Lundi 9 mars 2020 : j’ouvre le document Word contenant mon manuscrit. Le plan apparaît et aussitôt me prend l’envie irrépressible de lancer une machine à laver. 10 minutes plus tard, retour derrière l’écran. Impossible d’embrayer sur la dernière phrase que j’ai rédigée : c’est le blanc complet. Je fais défiler le plan, en quête d’un chapitre dont l’écriture m’inspirerait un tant soit peu. Les larmes montent. Je me sens poisseuse, frustrée, découragée.

Ça ne va pas.

Depuis qu’on a démarré nos échanges, je répète à mon éditrice que je ne veux pas écrire un catalogue de « petits gestes » écolos. Si je publie un livre, c’est pour apporter ma touche à l’écologie : un mélange de sensibilité et de second degré, avec du franc-parler et des invitations à s’explorer pour vivre sa propre vie, pas celle des autres.

Pour écrire ce livre, je me suis demandé : comment créer une vision positive de l’écologie, qui nous permette d’être à la hauteur des enjeux ?

Résultat des courses : après deux mois à bricoler le plan et rédiger les premiers chapitres, j’ai devant moi… un futur catalogue de petits gestes écolos. Mais attention, pas n’importe lesquels : des petits gestes censés nous rendre heureux ! Le tout, saupoudré d’un peu de développement personnel tiédasse. Ça valait bien la peine de fanfaronner…

Je suis lasse. Exactement comme l’année dernière, quand j’ai eu envie de tout arrêter.

Pendant plus de trois ans, j’ai blogué avec passion, partageant mes réflexions et mes astuces pour un mode de vie plus écologique. J’ai lu énormément, visionné des tas d’émissions et de documentaires. J’ai fait des recherches pendant des heures, écrit une centaine d’articles que j’ai partagés sur tous mes réseaux sociaux, d’Instagram à Facebook, en passant par mon blog. Je suis intervenue lors d’événements, j’ai relayé des initiatives, j’ai répondu à des milliers de messages et de commentaires. Je l’ai fait avec enthousiasme et curiosité, investie d’une mission noble, fière de tenir un blog de référence sur l’écologie.

Et puis un jour, je me suis sentie fatiguée.

Fatiguée de ne lire que des trucs à se tirer une balle.

Fatiguée de faire des efforts au quotidien et de constater que rien ne change au niveau global.

Fatiguée de répondre à des gens qui se croient tout permis et me font du chantage au nom de l’environnement.

Fatiguée d’écrire tous mes articles avec des gants et des pincettes pour rassembler largement et ne fâcher personne.

Fatiguée de recevoir quinze e-mails par semaine de startupers qui pensent sauver le monde avec des pailles en bambou.

Fatiguée de l’écologie, tout simplement.

Je venais de me plonger dans la collapsologie et c’était trop pour moi : je ne supportais plus le décalage entre les projections quasi apocalyptiques des uns et les solutions gentillettes des autres.

Je tenais un blog connu pour son humour. Le problème, c’est que je n’avais plus envie de rire. J’avais envie qu’on me fiche la paix.

J’ai compris que j’étais en transition, alors j’ai choisi de me laisser du temps. Et si j’en juge par l’avancement chaotique du livre, il semblerait que je n’aie pas terminé ma mue…

J’ai appelé un ami coach d’auteurs à la rescousse pour qu’il me remette les idées en place. Notre échange m’a permis de voir l’étendue du chantier : depuis la création de mon blog, certaines choses ont bougé et je ne les assume pas ; d’autres sont dans le flou le plus total et c’est encore pire.

Aujourd’hui, je suis effrayée par l’espace d’incertitude qui s’ouvre sous mes pieds. Je sais qu’on ne fait pas assez, mais je ne sais pas ce qu’il faut faire à la place. J’ai des pistes, mais aucune certitude : sérieusement, quel genre d’auteur écrit un livre alors qu’il n’a aucune certitude ? Est-ce que je ne ferais pas mieux de laisser tomber ?

Je ne dirige ni une multinationale ni un village alternatif, je n’ai pas de doctorat en sciences, pas d’engagement associatif ou politique fracassant, pas de carte de presse, rien. Juste un blog, sur lequel je sais de moins en moins quoi écrire. Et du désarroi. Et de l’angoisse. Et de l’impuissance. Et un ras-le-bol. Il va être super, ce livre…

« Tu crois vraiment que tu es la seule à vivre ça ? », m’a demandé mon ami. À ces mots, j’ai senti la flamme se rallumer. Bien sûr que non, presque tous les lecteurs que je croise m’en touchent un mot… Mais publiquement, on en parle peu : on préfère changer de sujet, ou bien s’agiter dans tous les sens pour oublier.

Mais que fait-on pour vivre cette transition de l’intérieur ?

Ce livre, je l’écris pour celles et ceux qui sont fatigués d’être écolos… mais qui ne veulent pas renoncer à leurs convictions, ni faire machine arrière.

Pour celles et ceux qui ont besoin d’un nouveau souffle pour renouer avec le plaisir et l’envie d’agir.

Pour celles et ceux qui ne veulent pas choisir entre le bonheur et la construction d’un monde meilleur.







Partie 1

Sortir du déni



Sortir du déni


Si vous ouvrez ce livre, c’est parce que vous avez une certaine conscience écologique. À moins qu’on vous l’ait mis de force entre les mains, ou que vous ayez fait plouf plouf à la librairie… Mais pour faire simple, je vais supposer que vous êtes déjà bien au fait de la crise environnementale et climatique, et engagé d’une façon ou d’une autre dans des actions pour y remédier – peu importe lesquelles.

Peut-être même que vous avez le sentiment que les choses bougent. Ou envie d’y croire. Ou besoin d’y croire.

C’est vrai que depuis 2015 (année de sortie du film Demain et de la COP21 à Paris), en France les déclics se multiplient. Fin août 2018, coup de tonnerre quand Nicolas Hulot démissionne du gouvernement Philippe en direct de France Inter : depuis, tout semble s’être accéléré. Il y a les marches pour le climat, L’appel de 200 personnalités pour sauver la planète, l’Affaire du siècle et ses 2 millions de signatures, les Gilets jaunes… Au même moment, on découvre le visage de Greta Thunberg, les grèves lycéennes et étudiantes, les marches dans le monde entier. Et il ne passe plus un jour sans qu’on parle de climat dans les médias. Même les grandes multinationales y vont de leurs considérations écologiques : McDonald’s nous fait la leçon sur les pailles en plastique, Ferrero met de l’huile de palme « durable » dans son Nutella. Tous les partis politiques ont une rubrique écologie (même si elle sert à justifier des absurdités comme le repli sur soi et la haine des étrangers). Partout, on voit fleurir les initiatives citoyennes, associatives, ou économiques, pour des modes de vie locaux, durables, engagés, résilients…

Alors, il est enfin là, le changement qu’on attendait ?







1. Discours vs réalité : le grand écart


Vous le sentez, c’est dans l’air du temps : les gens prennent conscience des problèmes environnementaux, les choses bougent, le changement est à l’œuvre.

Ah oui, vraiment ?

Les nouvelles du front ne sont pourtant guère réjouissantes.





2019 a été la seconde année la plus chaude jamais mesurée, et le mois de juillet a explosé tous les records. Sur la période 2015-2019, on est déjà à 1,1 voire 1,2 °C au-dessus des températures moyennes de l’ère préindustrielle. Le changement climatique n’est pas une abstraction : ça chauffe déjà pour nos fesses.

Pour maintenir la hausse des températures en dessous de 2 °C, le GIEC estime qu’il ne faudrait pas dépasser une concentration de CO2 de 450 parties par millions (ppm, le nombre de molécules de polluant qu’on trouve dans un million de molécules d’air) dans l’atmosphère. En mai 2019, on était déjà à 415,64 ppm, ce qui nous dirige plutôt vers un réchauffement de 4-5 °C d’ici 2100. À ce rythme, on a plus de chances de trouver des licornes que de ne pas transformer le climat en baraque à frites.
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Plus ça monte, moins ça sent bon pour nous. En restant sur cette trajectoire, plus d’un milliard d’êtres humains seront particulièrement vulnérables aux tempêtes, ouragans, tsunamis, etc. Catastrophes naturelles que le changement climatique va multiplier comme des petits pains.


L’espèce humaine est entrée en conflit avec l’espace, la terre, l’air même qu’il lui faut pour vivre. Comment pouvons-nous parler de progrès, alors que nous détruisons encore autour de nous les plus belles et les plus nobles manifestations de la vie ? »

Romain Gary,
Les racines du ciel, Gallimard, 1956



Bref, 2019 est l’année de tous les records, mais pas les bons. En matière de déforestation aussi, on s’est surpassé. 12 millions d’hectares de forêts tropicales partis en fumée, dont 3,6 millions de forêts primaires où la biodiversité est (enfin, était) la plus riche.

Nos activités ont déclenché une nouvelle extinction de masse, la sixième que la Terre ait connue : sur les 8 millions d’espèces recensées à ce jour, un demi à 1 million d’entre elles seraient menacées d’extinction, certaines dans les prochaines décennies. Destruction et fragmentation des écosystèmes, surexploitation des ressources naturelles (pêche, chasse…), braconnage, pollution, introduction d’espèces invasives et bien sûr changement climatique sont autant de facteurs menant à cette extermination généralisée.

On pourrait continuer d’égrener les chiffres, mais je pense que vous avez compris l’idée.

Le bus du changement n’est toujours pas passé.


Ça fait 50 ans qu’on parle d’éveil des consciences…

Oui mais, en 2019, les sondages sont unanimes : la protection de l’environnement est désormais « la première préoccupation des Français ». Les optimistes à tout prix se diront sans doute que l’espoir est là.

Oui, la situation est catastrophique.

Oui, il faudrait 2,7 planètes pour satisfaire les besoins d’un Français (chiffres WWF, 2019).

Mais tout ça va changer, car l’éveil des consciences est en cours !

Et si je vous disais qu’en 1973 aussi, l’environnement était la priorité des Européens ? Si je vous disais que les premières grandes mobilisations internationales pour l’environnement datent des années 1960-1970 ? Que l’écologie politique trouve ses fondements dans la pensée d’auteurs du XIXe siècle comme Léon Tolstoï ou Henry David Thoreau, déjà très critiques envers la société occidentale et son rapport destructeur à la nature ? Que plein d’autres après eux ont fustigé les ravages de la civilisation et du « progrès », notamment des romanciers comme Aldous Huxley, René Barjavel, Ray Bradbury ou Romain Gary, pour ne citer que ceux-là ?

Nous ne venons pas de découvrir les problèmes environnementaux et climatiques, ni même les limites de notre modèle actuel. En 1972, le rapport Meadows prédisait déjà un effondrement du système économique mondial par épuisement des ressources et/ou hausse insupportable de la pollution. Avec pour conséquence une diminution massive de la population (doux euphémisme pour dire que beaucoup de gens vont mourir) et des conditions de vie fortement dégradées pour les survivants. Et il tablait là-dessus avant 2100 (d’après les calculs publiés sur le blog de Jean-Marc Jancovici, ingénieur et consultant connu pour son travail de sensibilisation et de vulgarisation sur l’énergie et le climat).


L’idée de limites à la croissance est pour beaucoup impossible à envisager. Les limites sont politiquement taboues et économiquement inconcevables. Notre culture tend à nier leur existence en faisant une confiance aveugle aux pouvoirs de la technologie, au fonctionnement de l’économie de marché et à la croissance de l’économie, solution à tous les problèmes, y compris ceux qui viennent de la croissance même. »

Donnela Meadows, Dennis Meadows, Jurgen Randers, Les limites à  la croissance : 30 ans après, Rue de l’Échiquier, 2012



Étonnamment, ce rapport n’est pas le produit d’une communauté de hippies : le Club de Rome, son commanditaire, réunissait moult industriels, ainsi que des économistes, hauts fonctionnaires et scientifiques – bref, le gratin du monde occidental. Les projections du rapport s’appuyaient sur un bon sens somme toute élémentaire : impossible de connaître une croissance infinie dans un monde aux ressources limitées. Ce qui ne l’a pas empêché d’être âprement critiqué (notamment par le Prix Nobel d’économie Friedrich Hayek), et superbement ignoré par les décideurs du monde entier.
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Ce n’est que 15 ans après la parution du rapport que l’éléphant accouche d’une minuscule souris : le concept de développement durable. Dans cette conception, la croissance économique est toujours au centre – mais repeinte en vert. Il n’y a que le mouvement de la décroissance, lui aussi inspiré par le rapport Meadows, pour dénoncer la supercherie.


Témoignage


« Ça s’améliore vaguement, mais ça ne va pas du tout assez vite »

« Quand on est passés en 2020, je me suis dit : “wow, déjà ?”. Il y a 15 ans, quand j’ai commencé à travailler dans le “développement durable” c’était encore un horizon lointain assorti de tas d’objectifs. Arrivée à l’échéance, je n’ai pas l’impression que le monde va mieux…

Si on regarde le paquet énergie-climat de l’Union européenne, on n’y est pas du tout. Certes il y a plus d’énergies renouvelables dans le mix énergétique, mais on n’a pas atteint les 20 % promis. Les émissions de gaz à effet de serre ont continué d’augmenter… On a même atteint un nouveau pic d’émissions en 2017-2018 !

Pareil avec l’artificialisation des sols, qui se poursuit au nom de la croissance démographique et économique : on ne cherche pas à la stopper mais à la limiter, ce qui revient à foncer dans le mur moins vite, mais foncer dans le mur quand même…

Et que dire des déchets ? Il y a de l’enfumage sur les chiffres officiels : en France, on dit que 75 % des déchets sont « valorisés » mais, quand on regarde de plus près, c’est autre chose. 27 % c’est du vrai recyclage, 16 % c’est de la valorisation organique (compostage) et 32 % c’est de la « valorisation énergétique »… C’est-à-dire de l’incinération. Bref, on recycle à peine 43 % de nos déchets, alors qu’on pourrait théoriquement faire beaucoup plus…

Cette année, le COVID-19 a mis un peu tout ça en pause, mais dès que la crise s’est calmée, c’est reparti à la hausse. Ça s’améliore vaguement, mais pas du tout assez vite. Quand il y a une baisse d’activité économique, ça va mieux, mais dès que ça repart, les émissions et le reste aussi… »

Caroline, 38 ans, Consultante
et formatrice en transition écologique






La suite, on la connaît : en 50 ans de mobilisation pour l’environnement, nous n’avons pas réussi à changer de modèle. En fait, c’est à peine si nous avons réussi à le bricoler. Oui, l’écologie a bien obtenu quelques victoires. Mais pour un projet d’aéroport ou de ferme-usine avorté, combien d’entre eux ont vu le jour ? Pour un trajet en voiture évité, combien de millions de barils de pétrole extraits quotidiennement du sol ? Et que dire, par exemple, de l’interdiction des cotons-tiges et autres objets à usage unique dont on se félicite copieusement, alors que les océans continuent d’absorber 10 à 15 millions de tonnes de plastique par an ?

« C’est mieux que rien ». « C’est symbolique ».

Oui, et… ?

Et la vie continue de déserter les océans à une vitesse effarante.

Tant qu’on se forcera à voir le verre à moitié plein, pour ne pas admettre qu’il est vide, il est évident que rien ne bougera. Ni dans nos propres vies, ni à une échelle plus large. Le choix à faire n’est pas entre l’optimisme et le pessimisme, il est entre le mensonge et la lucidité : ou bien on continue à se raconter des histoires sur la réalité (en prenant des mesures cosmétiques pour des révolutions, par exemple), ou bien on la regarde avec honnêteté, pour y répondre par des actions adaptées.




L’écologie molle,
idiote utile du capitalisme

Aujourd’hui, la transition écologique est invoquée par tout le monde et à toutes les sauces. Chacun est libre de mettre ce qu’il veut dans ce mot, ce qui est bien pratique pour entretenir la confusion tout en donnant l’impression de mouvement. Bien que nous fassions du surplace, le mot transition est là pour nous faire croire que nous allons quelque part. En France, le ministère de l’Écologie est même devenu celui de la Transition écologique, histoire d’enfoncer le clou !

Ainsi, un des exploits du capitalisme est d’avoir su absorber la critique de son fonctionnement, qu’il a vidé de sa substance pour en recracher une version inoffensive et édulcorée. Un discours tiède et creux sur le développement durable que presque tout le monde s’est approprié sans voir l’entourloupe. On est donc partis sur une croissance verte, soutenue par des écogestes et une consommation responsable…

À grand renfort de greenwashing, le capitalisme a transformé chacune de nos préoccupations écologiques en nouveaux marchés lucratifs. Désormais, H&M fabrique des t-shirts écoresponsables, Danone nous fait la leçon sur le recyclage des bouteilles en plastique, EDF nous vend de l’électricité verte…
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Et nous tombons dans le panneau. Nous ne voyons pas que c’est le même véhicule, repeint en vert. Ou nous ne voulons pas le voir. Car dans le fond, ça nous arrange que les choses ne changent pas trop. L’écologie de surface a l’avantage de mettre beaucoup de monde d’accord, notamment la petite voix en nous qui « veut faire quelque chose pour l’environnement », et celle qui panique à l’idée de plonger dans l’inconnu d’un tout autre modèle.


Toxicodépendants de la consommation, nous sommes de plus en plus conscients qu’elle nous conduit à notre perte, mais perdurons à l’encourager pour le bien-être illusoire et le confort éphémère qu’elle procure. »

Jean-Marc Gancille, Ne plus se mentir, Rue de l’Échiquier, 2019




Témoignage


« C’était écolo et pas cher… »

« Après la lecture de Comment tout peut s’effondrer et diverses prises de conscience sur le milieu de la mode, c’était très clair pour moi : la fast-fashion, c’était fini. J’ai découvert la seconde main et j’ai trouvé ça génial. C’était écolo et pas cher, alors je me suis mise à acheter des trucs improbables, genre une veste à franges. En temps normal, je ne l’aurais pas fait… Quand je me suis rendu compte que je recevais plus de colis de vêtements que je n’en envoyais, j’ai compris qu’il y avait un problème. »

Anne-Laure, 31 ans, Blogueuse






Alors on laisse le capitalisme nous faire croire que la consommation responsable est le nec plus ultra de l’engagement, et que les technologies propres nous tireront d’affaire. Et toutes les multinationales du globe de se frotter les mains…

Il y a bien sûr quelques injonctions à « acheter moins », « en conscience », « déconsommer », « faire durer », etc., et c’est vrai : une minorité parvient à se sevrer de la consommation. Mais globalement, nous continuons d’acheter autant, si ce n’est plus, parce que « c’est écolo ». Et nous ne cessons d’accroître la pression sur les ressources naturelles, de polluer les milieux, perturber les écosystèmes et rejeter massivement du CO2 dans l’atmosphère.

Le témoignage sincère d’Anne-Laure (merci !) est un parfait d’exemple de la façon dont nos prises de conscience sont vite rattrapées par nos vieux réflexes et les fausses solutions qui pullulent autour de nous. Le capitalisme peut donc compter sur nos résistances au changement pour se maintenir. Modifier nos habitudes en profondeur exige de nous une lucidité à toute épreuve et une volonté claire, nous permettant de maintenir le cap dans le changement et l’incertitude…




Des médias complètement à la masse

Indiscutablement, la réserve des médias au sujet de l’urgence écologique a freiné le développement d’une conscience et d’une mobilisation de masse.

L’un des drames du changement climatique, c’est d’avoir été présenté comme une opinion discutable. Au nom de l’équilibre des points de vue, censé garantir la neutralité journalistique, les médias ont accordé le même crédit à une poignée d’agitateurs climatosceptiques qu’à un consensus scientifique international. À moins que ça ne soit pour les joutes verbales savoureuses et génératrices de buzz ? Quoi qu’il en soit, les médias ont permis au climatoscepticisme de se diffuser en France à partir du milieu des années 2000. Aujourd’hui, ce discours a reculé, mais n’est pas mort : il continue à vivre sur Internet, dans quelques torchons à côté de la plaque et autres émissions de télé navrantes.

L’autre problème, c’est la mise à distance. Comment croire à la gravité du changement climatique, quand les médias généralistes ne l’évoquent qu’à travers des séries de chiffres et des projections abstraites avant de zapper sur d’autres sujets ? Peut-on vraiment s’inquiéter, quand rien, pas même la perspective d’un dramatique emballement du climat, ne semble remuer le brushing impeccable d’un présentateur télé ?

Indéniablement, les discours de Greta Thunberg ont joué un rôle d’accélérateur dans la prise de conscience globale. Pourquoi ? Parce qu’ils sont incarnés.
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Je ne devrais pas être ici. Je devrais être en classe de l’autre coté de l’océan.

Et pourtant, vous venez tous nous demander d’espérer, à nous les jeunes.

Comment osez-vous ?

Vous avez volé mes rêves et ma jeunesse avec vos mots creux. Et encore, je fais partie des plus chanceux !

Des gens souffrent, des gens meurent, et des écosystèmes s’écroulent. Nous sommes au début d’une extinction de masse, et tout ce dont vous parlez c’est d’argent, et de contes de fées racontant une croissance économique éternelle.

Comment osez-vous ? »

Greta Thunberg, discours à l’ONU, 23 septembre 2019



Ce ne sont pas les mots de la jeune fille qui ont marqué les esprits, mais son émotion apparente. La tristesse, l’indignation que l’on ressent en l’écoutant ancrent la crise écologique dans la réalité, bien plus que n’importe quel commentaire laconique d’un dramatique rapport du GIEC.

Le problème, c’est que l’immense majorité des discours sur la crise écologique et climatique sont des discours abstraits. Mentalement, nous comprenons le phénomène, mais en l’absence de ressentis (visibles ou éprouvés), nous n’incorporons pas l’information.

À cette mise à distance émotionnelle s’ajoute l’éloignement physique : les images d’icebergs fondant à l’autre bout du monde, on connaît… Mais c’est à l’autre bout du monde, justement. Comment traduire cette réalité près de chez nous ? Qui peut nous faire sentir les effets du dérèglement climatique, de la pollution, de la perturbation des écosystèmes ? Clairement, il est temps de varier les narrations autour de l’urgence écologique, en y incorporant une dimension émotionnelle, sensible, tangible.


L’émotion est la source principale de toute prise de conscience. »

Carl Gustav Jung, L’âme et la vie,
Le livre de Poche, 1995



Mais revenons aux médias. Plus un jour ne passe sans que l’on entende parler des enjeux climatiques et écologiques, mais ils sont traités d’une façon tellement superficielle et dépolitisée que rien, pas même les pires projections du GIEC, n’inquiète véritablement le système. Pire, ils viennent légitimer des inepties comme la croissance verte ou le solutionnisme technologique, parfaitement solubles dans le capitalisme.

Renonçant à tout devoir critique, les médias généralistes se laissent porter par l’agenda politique et scientifique, relayant les grandes messes environnementales, les publications les plus effrayantes, les débats d’experts, et les déclarations qu’ils suscitent.

Est-ce de l’objectivité journalistique ? Rapporter les propos des « officiels », sans investigation supplémentaire et sans confrontation à la réalité des faits, n’est pas de l’objectivité, c’est de la complaisance vis-à-vis du pouvoir économique et politique. Mais peut-il en être autrement dans un pays où une poignée de milliardaires possède l’ensemble de la presse généraliste (nationale et régionale) ? Pour vous faire une idée de la « liberté de la presse » en France, je vous encourage à consulter la carte « Média français : qui possède quoi ? », disponible sur le site du Monde diplomatique.


La faute n’est donc pas au public, qui demande des sottises, mais à ceux qui ne savent pas lui servir autre chose. »

Miguel de Cervantès, L’Ingénieux Hidalgo Don Quichotte de la Manche, tome 1, Points, 2001 (1605)




Témoignage


« Je n’ai plus envie de perdre mon temps et mon énergie avec des reportages qui restent en surface »

« J’ai longtemps été une “accro” à l’actualité “mainstream”, du genre boulimique. Petit à petit, à force de m’informer, j’ai pris conscience qu’il existait bien d’autres médias ou sources d’informations plus pointues, avec d’autres regards sur l’actualité. Ces médias alternatifs et/ou spécialisés m’ont permis de mettre le doigt sur les limites des médias généralistes. J’ai donc pris mes distances avec eux et aujourd’hui, je sélectionne rigoureusement mes sources d’informations.

Nous sommes constamment soumis à l’information (coucou l’infobésité). Si je ne faisais pas ce travail de sélection, je serais noyée sous le poids de l’actualité. Si les médias spécialisés autour de l’écologie sont souvent décrits comme trop “pessimistes”, c’est parce qu’ils sont aussi plus réalistes. Ce “pessimisme” nourrit mon engagement c’est certain (même s’il faut parfois savoir prendre ses distances pour préserver sa santé mentale). Je n’ai plus envie de perdre mon temps et mon énergie avec des reportages qui restent en surface, qui ne sont pas prêts à aller au bout des choses, à interroger nos habitudes en profondeur.

C’est pour ça aussi que les blogs ont aujourd’hui une vraie place dans mon rapport à l’actualité. Les blogs et les blogueurs font preuve de sincérité et osent aller sur un terrain que les journalistes ont tendance à éviter. J’aime leur regard personnel et plus engagé, j’aime leurs questionnements qui n’ont pas toujours de réponses et encore moins de réponses toutes faites. Comme toujours, il va de soi qu’il faut garder un œil sceptique sur n’importe quelle source d’information. »

Alice, 27 ans, Community manager






Rares sont les enquêtes qui s’intéressent à l’influence des lobbys sur les choix des gouvernements ou aux impacts tangibles de la perturbation des écosystèmes. Très peu d’articles proposent une analyse critique des solutions mises en œuvre pour atténuer le changement climatique ou s’adapter à celui-ci – en tout cas dans les médias généralistes. Les titres de presse, revues, sites web, etc., plus engagés ou spécialisés ne manquent pas, mais ils ne touchent hélas que les initiés ! Ailleurs, on croise bien de temps à autre une tribune virulente ou un reportage choc… Mais ces indignations sont trop rares et trop anecdotiques pour jouer autre chose qu’un rôle de défouloir.

À l’autre bout du spectre, la présentation des alternatives écologiques sous l’angle de la dernière tendance ou de l’expérience sympathique révèle l’incapacité des journalistes à penser en dehors du cadre capitaliste. Ils y adhèrent sans réflexion, souvent inconsciemment, et de fait, façonnent chez leurs lecteurs la même vision du monde… Dans cette configuration, il est improbable qu’une pensée alternative puisse se diffuser suffisamment pour provoquer une bascule en faveur de l’environnement.


conseil d’expert

Engagement d’un média grand public :
l’exemple du Guardian


Depuis 15 ans, The Guardian s’efforce d’accorder aux problématiques environnementales toute l’importance qu’elles méritent. Régulièrement, le quotidien britannique se creuse les méninges pour améliorer la couverture du changement climatique, qualifié de « sujet le plus important du monde » (the biggest story in the world). Que ce soit par une série d’articles contre l’extraction des énergies fossiles (la campagne keep it in the ground, « laissez-les dans le sol »), le remplacement de certaines expressions comme changement climatique par urgence ou crise, ou climatoscepticisme par négationnisme climatique, ou le bannissement de la publicité pour les compagnies pétrolières et gazières, The Guardian montre que les médias de masse peuvent s’engager pour une meilleure compréhension des enjeux écologiques et une mobilisation à la hauteur de leur gravité.

Pour les journalistes qui me liraient, et pour les curieux qui s’intéressent à ces questions, le Global Investigative Journalism Network (GIJN) propose des pistes intéressantes dans un guide intitulé « Changement climatique : ce que peuvent faire les journalistes ».





Mais est-ce vraiment le rôle du journaliste de mobiliser sur ces sujets ? Une autre façon de peigner la girafe est de se perdre dans ce genre de faux débats déontologiques, extrêmement utiles pour barrer la route au développement d’une véritable pensée critique. À ce niveau, les exemples sont donc à chercher en dehors de l’Hexagone… Le quotidien britannique The Guardian, par exemple, prend des positions très claires sur le changement climatique et les atteintes à l’environnement.

Résumons : au niveau global, la situation est critique. L’écologie s’est dévoyée en se mariant avec la consommation, et le capitalisme a tellement colonisé les imaginaires que penser en dehors de celui-ci relève de l’exploit intellectuel.

Les indécrottables optimistes aimeraient croire à un sursaut écolo. Mais les informations qui nous parviennent sont incomplètes, instrumentalisées, ou transmises d’une telle façon que nous ne pouvons pas saisir la gravité de la situation. La prise de conscience est partielle, vite mise à distance via des stratégies de déni ou de fuite – y compris chez ceux qui se considèrent comme « écolos ». Les éco-gestes visant à enclencher une « transition » et se soulager la conscience se répandent, certes, mais les changements profonds de vie restent l’exception. Pourquoi avons-nous tant de mal à nous mettre en mouvement ?
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